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De l'éducation des fermières,

Notre Gazette touchera bientôt au ternie de sa première an-
née d'existeunce,-et cependant nous n'avons encore rien dit de
ce que doit savoir et faire la femme.du cultirateur, ou de ce
que doivent apprendre les jeunes personnes, qui* seront bientôt
chargées du soin d'un ménage. Nous allons essayer aujourd'hui
de combler cette ladune, et de démontrer cdmliien il importe
au cultivateur que sa compagne ait certaines connaissances et
qualités indispensables au succès de la ferme, at bien-être de
la famille.

Les hommes éclairés et amis de letur pays qui réfléchissent
sur 'état actael de notre société, et ses tendances, s'accordent
tous sur un point. Toits conviennent que l'éducation, tellf qu'elle
se donne aujourd'hui, non-seulement dans les villes, mais encore
dans les campagnes, non-seulement dans les pensionnats, mais
encore dans nos écoles de paroisse, crée pour notre nationalité
un véritable danger, qu'il nous faut conjurer à tout prix. • Tous
se posent en tremblant, cette question ." Où allons-notts avec
l'éducation que reçoivent partout les jeunes personnes?" Cer-
tains hommes de notre époque, qui se croient peut-être les
régénéi-ateutrs de la société, prétendent que l'on marche sans
cesse vers le progrès et que bientôt la civilisation sera parvenue,
parmi nous, à son épogée. Oui, il y a progrès dans l'éduca-
tion; mais c'est un progrès qui désorganise tout, qui déplace
tout, qui bouleverse tout.

Examinons ce qui se passe sous nos yeux, et ce dont nous
sommes témoins touts les jours. Toutes les classes de la société
veulent participer at bienfait de l'éducatiôn, rien de plus louable.
L'habitant des campagnes ne veut pas demeurer en arrière, il
veut que ses filles soient aussi instruites que celles des villes,
sans examiner si cette éducation est: en rapport avec leur

situation future ; et voilà le danger.
Messieurs les cultivateurs, vous voulez que vos jeunes,

filles soient instruites, nous le voulons comme vous, pour-
vu qu'elles apprennent, avant tout, ce qu'elles doivent savoir,
qu'elles acquièrent des connaissances qui tid les déclassent pas,
qu'elles restent dans la voie que la providence leur a tracée.
Mais si dans tel pensionnat, dans telle école modèle elles doivent
arriver à prendre en dégoût votre condition, si les sciences qu'on
y enseignent sont de nature à les éloigner des travaux des
chainps, à leur faire préférer certaines positions sociales à votre
profession, hàtez-vous de les en détourner, car vous vous pré-
pareriez une source de chagrins, pour l'avenir.

Maintenant examinons sérieusement ce que les jeunes (illes
apprendent dans les pensions et dans la plupart de nos écoles
de villages. Mhais qu'on nous domprenne bien, nous ne venons
pas faire la guerre à toutes nos maisons d'éducation, et aux per-
sonnes dévouées qui les dirigent, encore mdins aúsx religieuses
de toutes les dénominations, qui se consacrent avec tant de zèle
et de détouement à l'éducation des jpyines personnes; oit ! non,
nous voudrions, au éontraire, vir des derhiéres se répandre
dans toutes hos paroisses. Mals ce que nous blâmons, e'est le
programme qu'on leur impose forcément, ce sont les exigences
de certains pères de famille dont l'exemple fait loi. Et que
résulte-t-il d'un semblable état de chose ? C'est que la fille
d'un bon et paisible cultivateur, d'un ouvrier, qui gagne pénible-
ment sa vie, veut être aussi grande demoiselle que celle de
M. le docteur, de M\. le notaire, etc. Puis les parents se
laissent persuader par l'éloquence précoce de leurs filles, déjà
ambitieuses, et obligent les dames du pensionnat, à enseigner à
leurs enfants tout ce qui peut s'enseigner de plis élevé et sot-
vent de pis futile. Bientàt ce qui se fait ici se fait ailleursi
et enfin partout on accepte le hsaut ton, la haute éducationç
sans en calculer toutes les mauvaises conséquences.

Mais encore une fois, qu'enseigne-t-on aujourd'hui dans la


